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PROJET 

D E 

SOUSCRIPTION. 

Cer  Ouvrage  ejî  divifé  en  Lettres  £r  eff 
Mémoires  : ily  a 6 volumes  de  Mémoi- 
res & $ de  Lettres * 

A préface  qu’on  joint  à ce  pro- 
jet donne  une  idée  des  Mémoires 
de  ce  Recueil* 

Quant  aux  Lettres  > il  fufüt  de  nom- 
mer les  perfonnes  qui  les  ont  écrites  : 
Louis  XIV , Madame  de  Maintenon , la 
reine  d'Angleterre , la  reine  d'Efpagne  f 
Monfieur  le  duc  & Madame  la  duchef- 
fe  de  Bourgogne  , le  duc  du  Maine  , 
Meilleurs  de  Tallard  , de  Villeroi,  de 
Boufflers , de  Noailles , de  Richelieu , 
de  Polignac , de  Villars , de  Fleuri , de 
Rohan,  deFenelon,  de  BifTy, Boffuet, 
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Desmarets , évêque  de  Chartres-,  d’Ar- 
genfon  , Voyfm , Chamiiiart  , Torcy , 
les  Peres  Bourdaloue,  le  Tellier , la  Rue, 
Mefdames  de  Vaudemont , des  Urfins, 
de Ventadour,  de  Lévi,  de  Caylus,  de 
St.  Géran  , de  Dangeau , de  Brancas  , 
d’Harcourt  &c  : En  un  mot  tout  ce  que 
l’églife,  la  cour,  & la  ville  ont  eu  de  cé- 
lèbre , de  grand,,  d’aimable  dans  le  fie- 
cle  pafifé.  On  n’a  épargné  ni  recherches., 
ni  dépenfes,  ni  travail  pour  faire  un  ou- 
vrage utile  & agréable*. 

On  croit  donc  pouvoir  le  propofer  par 
foufcription , ( quelque  décriée  que  foit 
cette  méthode  , ) non  pour  l’imprimer 
aux  dépens  du  public  , mais  pour  être 
pluslontems  maître  du  débit  d’un  livre 
qui  a déjà  tant  coûté. 

Ce  recueil  fera  de  quatorze  volumes  : 
& chaque  volume  de  300  pages.  Même 
papier  , même  forme  > même  caraétera. 
que  ce  ProfpeBus . 

On  promet  une  édition  extrêmement 
correéle  , parce  qu’on  s’eft  impofé  la  loi 
de  revoir  quatre  épreuves. 

L’ouvrage  entier  fera  livré  aux;  fouf- 


cripteurs  le  z 
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Octobre 


de  cette  armée 


*7 S S* 

Les  foufcripteurs  payeront  13  flon. 
argent  d’Hollande, qui  font  27ÜV.  argent 
de  France; 

Le  prix  fera  arbitraire  pour  ceux  qui 
n’auront  pas  foufcrit.  Cet  ouvrage  , foit 
pour  la  forme,  foit  pour  le  fonds,  ellde 
ceux  dont  le  tems  ne  fait  qu’augmenter 
la  valeur. 


On  foufcrira  chez  tous  les  libraires  6c 
chez  tous  les  banquiers  de  l’Europe,  de 
même  qu’aux  bureaux  des  polies.,  Les  li- 
braires enverront  à l’éditeur  , ou  au  li- 
braire d’Amfterdam  l’argent  de  leurs 
commettans  : & les  banquiers  leur  fimple 
promelfe. 

Les  perfonnes  connues  pourront  en* 
voïer  en  droiture  à l’éditeur  ou  au  librai- 
re à Amfterdam  leur  adrelfe  & leur  billet 
conçu  en  ces  termes  :■ 

Je  foujjigné  promets  de  payer  â Mi . . ; 
ou  à J on  ordre  lafomme.de  27  liv . lorqu  il 
me  remettra  ou  me  fera  remettre  14  voh 
d'un  Recueil  de  Lettres  Or  Mémoires  de 
Madame  de  Maintenons. 
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Les  particuliers  qui  ne  feront  pas  con- 
nus payeront  1 3 florins  en  recevant  le 
billet  de  foufcription  ligné  de  l’éditeur  & 
du  libraire» 

La  foufcription  ne  fera  ouverte  que 
Jufqu’au  1 Septembre  de  cette  année. 

On  imprimera  à la  tête  de  l’ouvrage  le 
ïiom  des  foufcripteurs * hormis  de  ceux 
qui  ne  voudront  pas  être  nommés. 

Le  privilège  de  Nofleigneurs  les  états 
de  Hollande  & de  Weft-Frize  eftà  la  fin 
du  premier  volume. 

On  prie  ceux  qui  auront  quelques  let- 
tres de  Madame  de  Maintenon  ou  quel- 
ques mémoires  fur  le  fiecle  pafle  de  les 
communiquer  à l’éditeur. 

L’adrefle  de  l’éditeur  eft  : à M.  DE  LA, 
Beaumelle  ,au  Rockin  ,à  Amllerdam» 

Celle  du  Libraire  : A.  M.  F.  Jolly* 
Libraire  , fur  le  Rockin , à Amfterdam. 

Il  n’efl:  point  nécelfaire  d’affranchir  les 
lettres  qu’on  leur  écrira  pour  foufcrire^ 

Ce  Profpeitus  fe  diftribue  gratis*. 


P RÉ  FACE- 


O N , difoit  Madame  de  Maintenons 
Mademoifelle  d’Aumale  , non,  je  ri é- 
crirai  point  ma  vie  : je  ne  puis  tout  di- 
re : <&  ce  que  je  dirois  ne  fer  oit  pas  cru. 

C’efl:  ainfi  qu’un  excès  de  défiance  8c  de  mo- 
de fl:  ie  dous  a privés  de  l’hiflioire  d’une  dame  , qui 
fans  être  ni  maîtrefle  ni  reine  , eut  pendant  tren- 
te années  plus  de  crédit  que  n’en  ont  ordinaire- 
ment les  reines  ni  même  les  maîtrefies. 

Nous  y aurions  vu  les  commencemens  les 
progrès  , les  reflorts , les  ennuis  de  «fon  éléva- 
tion , la  vie  privée  du  monarque  qui  l’approcha 
de  fon  trône , les  plus  fecretes  intrigues  de  la 
cour  , les  caufcs  de  tant  de  faits  qui  ne  feront  ja- 
mais aprofondis , les  profpérités , les  fautes  , les 
malheurs  du  régné  le  plus  glorieux  pour  notre 
nation  &c  le  plus  utile  à toutes  les  autres. 

Après  la  mort  de  Louis  XIV  , Madame  de 
Maintenon  ne  fongea  qu’à  le  pleurer  & à le  fuivre. 
Sa  grandeur  avoit  été  fans  vanité  : fa  retraite  fut 
fans  orgueil.  Soit  qu’elle  fut  indifférente  far  les 
jugemens  des  hommes  , foie  qu’elle  fe  défiât  éga- 
lement des  ennemis  puiffans  & des  foibles  amis, 
dont  elle  étoit  environnée  , foit  quelle  fut enga- 
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gée  au  filence  par  la  promeffe  du  fccret,ou  qu’elle 
crut  Ton  état  trop  connu  pour  avoir  befoin  d’être 
prouvé  j elle  abandonna  fa  réputation  à la  ma- 
lignité de  l’envie  & à l’équité  de  l’hiftoire.  En- 
vain  Mlle.  d’Aumale  la  follicita  d’écrire  elle-mê- 
me des  vérités  que  le  tems  pouvoit  obfcurcir , 
Madame  de  Maintenon  brûla  toutes  les  pièces 
qui  nous  les  auroient  confervées  fans  nuage  : Sc 
après  fa  mort  } M.  le  regent , impatient  d’ouvrir 
fa  cadette  , n’y  trouva  que  des  preuves  des  fervi- 
ees  quelle  lui  avoir  rendus , & des  remercimens 
de  la  penfîon  qu’il  lui  avoit  accordée. 

Les  craintes  , les  égards , & peut-être  les  pré- 
jugés qui  lioient  Me.  de  Maintenons  n’ont  aucun 
droit  fur  fa  poftérité  : c’eft  affez  qu’ils  nous  aient 
ravis  les  matériaux  de  fa  vie  les  plus  curieux  , 
fans  être  encore  détournés  de  parler  par  les  rai- 
fons  ou  les  fcrupules  qui  l’engageoient  à fe  taire. 

Aujourdui  tout  nous  permet , tout  nous  invi- 
te même  à rompre  le  lilence.  Trente  ans  plutôt  > 
les  faits  auroient  été  trop  récents  : trente  ans  plû- 
tard  , ils  feroient  trop  vieux  : écrite  dans  le  fein 
même  des  événemenSs  l’hiftoire  eft  fufpeéle  de 
fatire  ou  d’adulation  : un  liècle  après , elle  f eft 
d’erreur.  Le  moment  propre  à l’écrire  eft  celui  y 
où  le  public  eft  affez  voifïn  des  faits  pour  être 
inftruit , & en  eft  allez  éloigné  pour  être  indiffé- 
rent , & où  un  goût  générai  de  philofophie  fupé- 
rieur  aux  frivoles  raifons  de  bienféance  permet 
aux  hiftoriens  de  dire  la  vérité  , aux  particuliers 
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c!e  l’aimer  , aux  grands  delà  protéger  ? aux  pria-* 
aes  de  l’entendre. 

Les  lettres  de  Madame  de  Maintenon  , ces  let- 
tres où  Ton  cœur  fie  montre  fans  art  & où  l'es- 
prit même  eft  naturel , ont  difiipé  la  plupart  de* 
doutes  qu’on  avoit  formés  fur  fon  cara&ère  & fur 
fon  étac.  Elle  étoit  détrie  par  la  poftérité  de  ceux 
qui  l’avoient  encenfée  pendant  fa  vie  , comme  li 
les  enfans  avoient  voulu  fe  vanger  des  foumif- 
lîons , peut-être  des  balfelfes  de  leurs  peres  , en 
attaquant  une  vertu  qui  pou  voit  feule  les  juftifier. 
Ce  que  la  cour  a de  plus  refpe&able  & Paris  de 
plus  judicieux  eft  revenu  avec  plaiflr  de  fes  pré- 
ventions : & Madame  de  Maintenon  , quin’avoit 
encore  été  qu’un  problème  3 que  chacun  tentoit 
de  réfoudre  d’après  fes  lumières  ou  fes  Vices  , 
peut  enfin  paroître  fous  fes  véritables  traits.  Des 
recherches  exa&es  nous  ont  apris  bien  des  chofes 
quelle  auroit  pu  taire  : fous  un  prince  , ami  de 
la  vérité  & de  la  vertu  , il  eft  permis  de  dire  l’une 
&■  de  juftifier  l’autre  : & dans  ce  fiècle.,  trop  éclai- 
ré pour  être  injufte  , trop  frivole  pour  être  mé- 
chant , on  peut  efpérer  d’être  cru  3 même  encon- 
tredifantla  malignité  du  cœur  humain. 

Saint-Cyr  fuffiroit  fans  doute  pour  faire  enten- 
dre quel  étoit  le  nœud  qui  uniffoit  l'homme  8c 
la  femme  qui  l’ont  fondé , fi  l’on  n'avoit  fouvent 
vu  le  prix  du  vice  emploie  à bâtir  des  piramides 
en  Afie  , & des  couvens  en  Europe.  , ^ Quelle  eft , 
„ diroit  la  poftérité  , cette  femme  que  nous 
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„ voïons  depuis  1685  jufqu’en  1715,  auprès  d’um 
,,  roi  qui  eut  tant  de  maitreffes  , & qui  étoit  en- 
,5,  coredansla  vigueur  de  l’âge  ? Cependant  il 
„ .avoir  un  grand  zèle  pour  la  religion  , il  rece- 
9i  voit  fouvent  le  pain  facré , il  ordonnoit  à fa 
,,  Cour  de  fer-vir  Dieu  : voilà  comme  les  prêtres 
,,  Te  jouent  & du  roi  qu’ils  dirigent  & du  Dieu 
,,  qu’ils  annoncent.  ,,  L’intérêt  de  la  religion  , la 
gloire  du  feu  Roi  veulent  donc  qu’on  connoiffe 
enfin  la  dame  qu’il  aima  fi  lontems.  La  crainte 
d’offen.fer  la  majeft.é  du  trône , crainte  vaine  , 
qu’mfpire  un  préjugé  de  cour  , doit  céder  fans 
doute  à celle  de  voir  accufer  le  plus  grand  de  nos 
rois  d’avoir  été  , ou  affez  imbécille  pour  fe  trom- 
per trente  ans  furfes  devoirs , ou  affez  hipocritc 
pour  tromper  trente  ans  fes  fujets. 

Ces  motifs  m’engagerent  à compofer  cet  ou- 
vrage,dont  le  premier  volume  fait  à Copenhague 
en  1751  , imprimé  à Francfort  fous  le  titre  de 
Nancy  en  1752.,  parut  à Paris  en  1753  : foible 
ébauche , hazardée  dans  l’efpérance  que  les  per- 
fonnes  intéreffées  me  fourniroient  ailes  de  traits 
pour  finir  le  tableau. 

Je  me  trompai  : la  maifon  de  Saint  - Cyr  , les 
parens  de  Madame  de  Maintenon,  fes  héritiers 
même,  fans  defapprouver  mon  projet,  refuferent 
de  le  féconder.  Mais  le  zèle  de  plufieurs  particu- 
liers à qui  fa  mémoire  étoit  chère  , quoiqu’ils  ne 
tinffent  à elle  ni  par  les  liens  du  fang , ni  par 
ceux  de  la  reconnoiffance  , me  confola  des  refus 
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de  fa  famille  : refus  utiles  au  lecteur,  puifqu’ite 
ont  laifleà  l’hiftorien  toute  fa  liberté,  fans  lui 
ravir  aucunes  lumières.  Mon  ouvrage  plaira-t-il 
aux  parens  de  Madame  de  Maintenon  ? J’ofe  le 
dire  : ce  n’eft  pas  le  défi r de  leur  plaire  qui  l’a 
fait.  Inconnu  à la  plupart  d'entre  eux  , découragé 
par  quelques-uns , indiférent  à tous , je  n’ai  eu  à 
me  garantir  que  des  impreilions  Sc  des  complais 
fances  du  refpeét. 

Tant  de  cabinets  m’ont  été  ouverts,  tant  de  mé- 
moires m’ont  été  fournis  , que  mon  plan  s’eft 
étendu  comme  malgré  moi  : j’avois  projetté  l’hi- 
ftoire  de  Madame  de  Maintenon , & j’ai  fait  cel- 
le de  fon  tems. 

Pour  emploïer  tous  les  matériaux  dont  je  me 
fuis  vu  environné  , j’ai  pris  un  titre  qui  m’a  per- 
mis d’embrâfier  plus  d’objets  , fans  me  trop  éloi- 
gner du  principal.  Les  mémoires  de  Théodore 
Agrippa  d’Aubigné  fon  grand  pere  m’offroient 
des  faits  intérefians  & prefque  inconnus  : divers 
événemens  du  fiècle  de  Louis  XIV  fe  lioient  na- 
turellement à mon  fujet  : l’hiftoire  fecrete  de  ce 
prince  me  paroifioit  apartenir  à celle  de  Madame 
de  Maintenon.  Comment  fe  refufer  à l’abondan- 
ce , à l’agrément , à l’utilité  de  la  matière  ? Mon 
livre  en  eft  devenu  plus  irrégulier  Sc  plus  inftru- 
étifi. 

On  ne  trouvera  nulle  part  autant  d’anecdotes 
fur  Louis  XIV.  Je  n’en  avance  aucune  que  je 
ne  cite  mes  garans.  Je  n’indique  pas  avec  la 
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même  exaélitude  les  fources  où  j’ai  puifé  les  faits 
connus  : faut-il  encore  des  témoins  pour  les  faits 
munis  du  fçeau  de  la  foi  publique  l 

Quelques-uns  jugeront  ces  détails  au  delfous 
de  la  majefté  de  l’hiftoire.  Tout  ce  qui  dévelo- 
pe  le  cœur  des  princes  eft  digne  d’elle  : & rien  ne 
le  dévelope  mieux  que  ces  faillies  que  le  fouve- 
rain  reprime  & qui  échapent  à l’homme.  Pour 
bien  connoitre  les  maîtres  du  monde  , il  faut  les 
•voir  hors  du  théâtre  , dans  le  fein  de  leur  famille, 
au  milieu  de  leurs  domeftiques en  ces  momens 
on  rendus  à eux-mêmes  ils  fe  livrent  à leur  carac- 
tère , qui  n’eft  plus  contraint  par  la  préfence  d’un 
courtifan  attentif  ou  d’un  ambalfadeur  péné- 
trant. Par  tout  on  voit  Louis  XIV  repréfenter 
avec  éclat , parler  avec  dignité  : nulle  part , s’en- 
tretenir avec  amitié  , écouter  avec  complaifance 
par  tout  on  rencontre  l’homme  immortel  : Sc  c’eft 
l’homme  limple  que  l’on  demande.  On  connoit 
le  maître  de  Louvois  : on  cherche  celui  de  Bon- 
tems. 

Ces  récits  de  la  vie  privée  du  monarque  fe- 
roient  fans  doute  déplacés  dans  un  tableau  de  fon 
£ècle  : lapetitelfe  des  objets  contrafteroit  avec  la 
grandeur  du  deflein  , & nuiroit  à la  rapidité  de 
l’exécution.  Mais  rejettes  des  hiftoires  générales, 
ils  en  font  plus  précieux  aux  mémoires.  Le  nom 
feuldes  perfonnages  les  rend  intéreffans  : & l’i- 
dée de  grandeur  attachée  au  fiècle  de  Louis  XIV 
les  annvblit. 
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D’où  naît  le  charme  des  vies  de  Plutarque  ? de 
ces  petits  faits  que  les  efprits  fuperfîciels  afferent 
de  dédaigner,  & que  l’efprit  philofophe  raffem- 
ble , combine  , décompofe.  L’hiftoire  privée  de 
ces  hommes  qui  ont  civilifé  l’univers  eft  plus 
utile  & aufïi  agréable  que  l’hiftoire  de  ces  empi- 
les qui  l’ont  afTervi  : on  lit  froidement  la  Rome 
de  Plorus  : on  eft  enchanté  de  l’Augufte  de  Sué- 
tone : on  aime  à guetter  , avec  Montaigne , les 
grands  hommes  aux  petites  chofes» 

Le  régné  de  Louis  XIV  a introduit  tant  de 
changemens  dans  les  arts , dans  les  mœurs , dans 
le  droit  civil  & public  , qu'il  deviendra  pour  le 
monde  politique  & pour  le  monde  penfant  une 
époque  célèbre  , que  nos  neveux  étudieront  à ja- 
mais. lis  regarderont  ce  prince  comme  le  génie 
tutélaire  de  l’empire  François  : tout  leur  en  fera 
précieux  : 8c  leur  avide  curiofité  accufera  notre 
indiférence.  Que  notre  fiecle  life  avec  dédain  les 
entretiens  de  l’archevêque  de  Cambray  avec  Ma- 
dame de  Maintenon  : nos  enfans  les  liront  avec 
plaifîr , & nos  petits  - enfans  avec  tranfport.  Et 
avec  quel  empreffement  ce  fiecle  même  , fi  las  des 
belles  chofes  , ne  liroit  - il  pas  les  confeils  dû 
grand  prêtre  d’Egypte  à la  femme  fecrette  de  Sé- 
foftris  ? 

Des  auteurs , ou  trop  pareffeux , ou  trop  com« 
plaifans , femblent  avoir  conjuré  la  perte  des  vé- 
rités hiftoriques.  Soit  qu’ils  n’aïent  pas  le  loifir 
de  lire  , foit  qu’ils  craignent  de  ne  pouvoir  être 
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iis , ils  ramènent  tous  les  événemens  à des  points 
fixes,  les  dépouillent  de  toutes  leurs  circonftan- 
ces , & préfentertt  au  leftèur  les  membres  épar? 
d’un  corps,  que  le  fille  de  l’hlfioire  auroit  pu  ra- 
nimer. Ces  petits  livres  , enfans  de  la  pareffe> 
font  lus  avec  emprefiement  : de  là  , ces  progrès 
de  fefprit  frivole  , ce  dégoût  des  ledures  favan- 
tes,  ces  demi  lumières  mêifie  parmi  ceux  que  la 
nature  deftinoit  à des  études  pénibles.  Un  ouvra- 
ge , unique  en  ce  genre,  plein  d’efprit  , de  faits, 
& de  goût , profond  avec  l’air  fuperfîciel,  pré- 
cieux même  à l’hifioire  s’il  n’en  étoit  devenu  le 
fléau  , eut  un  fuccès  prodigieux  que  chaque  édi- 
tion ne  fit  qu’accroître  & mériter.  Vingt  écrivait  s 
afpirerontà  la  même  gloire  : la  preffe  n’enfante- 
ra plus  que  des  abrégés  chronclog'ques.  À force 
d’élaguer  le  fuperflu , on  nous  ravira  le  néceffaire. 
L’hifioire  eft  un  grand  corps , qui  croît  à mefure 
que  le  monde  vieillit  : les  abréviateurs  en  feront 
d’abord  un  fquéiete , enfuite  un  atome. 

C’étoitpeu  d’attaquer  l’efTencede  l’hifioire  : orr 
a voulu  en  détruire  la  liberté.  Que  n’ à-t*on  pas  dit 
contre  les  réflexions  qui  fembloient  çn  êtrci’azile? 
Qu’un  critique  froid,&  pefant  prétende  en  dé- 
montrer l’inutilité  : on  lui  dira  que  l’hiftoire  n’eflr 
point  aftervie  aux  lois  du  roman  : le  roman  doit 
fe  borner  à intérefler  , i’hifioi-re  doit  afpirer  à 
înfiruire  : Tacite  eft  le  premier  des  hiftoriens  &c 
le  premier  des  penfeurs-  L’homme  d’efprit  peut 
fe  pafler  de  réflexions  & les  aime  : l’homme  bor- 
né en  abefoin  & les  profcrit  I 
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le  jargon  des  portraits  a pris  la  place  des  réfle- 
xions : & bientôt  le  décri  où  le  jargon  eft  tombé- 
a rejailli  fur  les  portraits  mêmes.  On  n’en  veut 
plus  des  perfonages  principaux  : on  veut  qu’en 
agiflant  ils  fe  peignent  eux-mêmes  : on  fe  défle 
des  faits  infidèlement  acomodés  au  tableau  pour 
le  rendre  reflemblant.  Les  hommes  r dit-on  font 
fi  différents  d’eux-mêmes,  les  hiftoriens  les  ont  fi 
rarement  vus  , ceux  qui  les  ont  vus  les  ont  d’ordi- 
naire fi  mal  faifis , que  faire  des  portraits  c’eft 
prefque  annoncer  le  roman.  Raifons , folides 
contre  les  tableaux  d’imagination  , foibles  contre 
les  hiftoriens  bien  inftruits  elles  portent  fur  l’a- 
bus , & n’attaquent  pas  le  droit.  Que  l’hiftorien 
foit  poete , philofophe , peintre  , tout  lui  eft  per- 
mis s’il  ofe  être  vrai. 

Dans  des  mémoires,  tels  que  ceux-ci,  où  les 
faits  connus  font  rapdés  pour  les  lier  avec  ceux. 
qui  ne  le  font  pas,  on  ne  pouvoit  fe  difpenfcrde 
peindre,  tant  d’adeurs  à qui  le  befoin  ou  l’intérêt 
du  récit  ne  permettoit  pas  de  paroître  afles  fur  la 
feene  pour  fe  faire  connoîrre  par  leurs  adions. 
Il  eft  vrai  que  le  caradere  des  hommes  publics  eft 
obfcur  : & que  tous  l$s  détails  Ifftoriques  nous 
aprennent  moins  ce  qu’ils  ont  été  que  ce  qu’ils  ont 
paru  : auffi  les  verra-t’on  ici  fouvent , emportés 
par  les  circenftances  ou  rébelles  à leur  caradere. 

A l’égard  de  Madame  de  Maintenon  , regar- 
dée à St.  Cyr  comme  une  Sainte , âla  cour  c,om.- 
me  unehipocrite  , à Paris  comme  une  perfonno 
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d’efprit , dans  tout  le  refte  de  l’Europe  comme 
une  femme  fans  mœurs  , j’ai  laide  parler  les  con- 
temporains & les  faits.  Il  eft  vrai , que  la  voïant 
outragée  dans  mille  libelles  od  des  officiers  me- 
contens  , des  étrangers  trop  crédules  3 des  reli- 
gionnaires  paffionnés  accufoient  des  crimes  d’A- 
grippine èc  de  Brunehault  une  femme  dont  ils 
ne  connoiffioicnt  que  le  nom  , j’ai  cm  que  ne  pas 
défendre  la  vérité  , c’étoit  être  complice  du  men- 
longe-  J’ai  donc  traité  cette  partie  plutôt  avec 
la  chaleur  d’un  apologifte  qu’avec  le  fang  froid 
d’un  hiftorien,  Mais  fi  j’ai  combattu  trop  vive- 
ment l’injuftice  & le  préjugé  , mon  zèle  eft  juf- 
tifié  par  fon  principe.  Tous  lescitoïens  aevroient 
s’unir  contre  ces  fatires  fcandaleufes  3 qui  perpé- 
tuent la  calomnie , découragent  la  vertu } violent 
Thonêteté  publique. 

Du  refte  , je  n’ai  rien  tû.  : j’ai  dédaigné  les  mé- 
nagera ens  de  ces  écrivains  qui  femblent  fe  défier 
delà  force  de  la  vérité  ,&  qui  accréditent  l’impo- 
fture  en  la  diffimulant  : j’ai  tout  raporté  : à côté 
du  faux  , le  vrai  n’eft  que  plus  éclatant.  Souvent 
pour  réfuter  le  menfonge  , il  n’a  fallu  que  le 
citer. 

J'aurois  voulu  ne  point  entrer  dans  les  diffé- 
rends de  religion  qui  partagent  encore  la  France: 
mais  il  a fallu  y fuivre  Louis  XIV  & Madame  de^ 
Maintenon  , qui  ne  comprirent  jamais  qu’ils 
étoient  membres  de  l’églife  , & qu’ils  ne  pou- 
voient  en  être  ni  les  arbitres , ni  les  juges , ni  les 
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protecteurs.  J’ai  tâché  de  concilier  le  refpeét  due 
à la  religion  avec  l’intégrité  due  à l’hiftoire. 

On  me  reprochera  peut-être  des  égards  pour 
quelques  hérétiques.  J’avoue  que  je  n’ai  pû  tou- 
jours me  défendre  d’un  certain  penchant  pour  les 
malheureux  : & qu’en  defaprouvant  les  erreurs  je 
n’ai  vu  dans  les  errans  que  des  hommes  auüî  in- 
juftement  opprimés  par  la  puiffance  civile  , que 
juftement  excommuniés  par  la  puifîance  eccléfia- 
ftique 

Je  ne  plairai  donc  point  à ces  efprits  ardens  , 
qui  confondent  le  zèle  pour  une  opinion  avec  le 
refpeét  pour  ceux  qui  en  font  les  chefs  ou  les  dé- 
fenfeurs.  Ils  croient , que  c’eft  brifer  leur  idole , 
que  de  découvrir  les  défauts  de  ceux  qui  l’ont 
imaginée  ou  qui  l’encenfent.  l’hiltoire  efb  té- 
moin : ils  voudroient  qu’elle  fut  partie  : elle  eft 
fans  padions  : & ils  voudroient  l’animer  de  tout 
leur  zèle.  J’ai  vu  que  je  marchois  fur  des  feux 
couverts  d’une  cendre  trompeufe.  Je  me  fuis  dit: 
malheur  à l’hiftorien  qui  ne  déplaît  à perfonne  î 

Que  les  gens  d’églife  murmurent  qu’on  oie 
révéler  les  artifices,  les  foiblelfes  de  quelques 
prélats  célèbres  : l’hifloire  ne  doit  aux  morts  que 
la  vérité  : elle  ne  permet  pas  plus  aux  prêtres 
qu’aux  rois  d’être,  impunément  faux  & cruels  r 
d ailleurs  la  religion  ne  dépend  point  des  vices  ou 
des  vertus  de  fes  minières  * & tant  que  les  téolo- 
giens  auront  les  défauts  des  laïques  , il  fera  per- 
mis aux  laïques  de  dire  qu’ils  les  ont. 
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Ces  mémoires  font  chargés  de  tant  d’objet’s 
différens  , qu’ils  plairont  peut-être'  par  leur  va> 
riété.  Les  chofes  m’ont  fou-vent  diftrait  de  l’at- 
tention que  je  devois  aux  mots.  J’ai  tâché  dfe 
m’élever  avec  les  fujets-,  j’ai  afp i ré  à defcendre 
avec  eux.  J’ai  fait  tous  mes  efforts  pour  me  ga- 
rantir de  la  féduifante  énergie  de  la  brièveté': 
Phiftorien  doit  fe  dire  fans  cefk qu’un  jour  il 
fera  lu  par  des  Lapons. 

J'ai  profité  de  la  critique  que  M.  de  Voltaire 
â faite  de  la  première  efquiflè  de  cet  ouvrage  : je 
fouhaiterois  qu’il  daignât  en  faire  une  de  l’ou- 
vrage entier.  Perfonne  n’eft  plus  capable  que 
lui , perfonne  ne  feroitplus  docile  que  moi  : l’en- 
nemi le  plus  cruel  peut  devenir  le  plus  utile 
cenfeur. 

Le  fends  de  cet  ouvrage  ek  tiré  de  manus- 
crits , dont  la  plupart  ne  verront  jamais  le  jour. 
Depuis  Varillas , qui  citoit  des  manufcrits  chi- 
mériques pour  autorifer  des  anecdotes  imaginées, 
ces  fortes  de  mémoires  fecrets  font  fort  décriés  : 
mais  l’impoflure  de  Varillas  étoit  décelée  parla 
contradiction  de  fes  récits  : & ma  bonne  foi  fera 
prouvée  par  la  combinai fon  des  faits.  Les  ma- 
nufcrits de  Varillas  démentoient  les  événemens 
les  plus  certains  : les  miens  les  confirment , les 
fixent  j les  développent. 

Lesrmaifons  de  St.  L. . . & de  No.  . . informes 
de  la  plupart  des  faits  que  j’avance  , fe  croient 
feules  en  pafTeflion  "des.  manufcrits  d’où  je  les  ai 
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tirés.  Elles  feront  plus  furprifes  encore  de  mes 
découvertes  , qu’elles  ne  le  furent  de  la  première 
édition  dont  elles  avouèrent  la  plupart  de  faits. 

Ces  Manufcrits  font  i.  Les  Souvenirs  deMef- 

cames  de  G 5e  de  P * qui  recueillirent  avec 

foin  toutes  les  paroles  de  Madame  de  Mainte - 
rion  , 1*  interrogèrent  mille  fois  fur  les  premières 
années  de  fa  vie  , 5e  fauverent  du  feu  quelques 
lambeaux  des  papiers  qu’elle  y jettoit. 

a.  La  vie  de  Madame  de  Maintenon  par  Ma- 
demoiielie  d’Aumale  , fon  éleve  , fon  amie  , fa 
confidente. 

5 . Les  mémoires  du  Sieur  Manfeau  fon  inten- 
dant qui  écrivit  trois  gros  volumes  avec  la  naï- 
veté d’un  pere  qui  veut  inftruire  fes  enfans. 

4.  Les  mémoires  de  l’abbé  Pirot , docteur  de 
Sorbonne. 

5.  Les  mémoires  du  marquis  de  Dangeau  , fi 
eftimés  de  l’abbé  de  Choifi  5c  de  tous  ceux  qui 
les  ont  lus. 

6 • Les  mémoires  de  M.  Hébert,  d’abord  curé 
de  Verfaiiles,  enfuite  évêque  d’Agen  : toujours 
mêlé  dans  les  affaires  de  l’églife , 8c  toujours  inf- 
irme de  celles  de  l’état.  Ce  prélat  jouît  pendant 
vingt  ans  de  la  confiance  de  Louis  XIV  5c  de  celle 
de  Made.  de  Maintenon.  Retiré  dans  fon  diocèfe, 
il  écrivit  les  divers  événemens  dont  il  avoir  été 
témoin  avec  l’exactitude  d’un  homme  qui  aYoit 
tout  vu  y 5c  avec  la  liberté  d’un  homme  qui  n’é- 
crivoit  que  pour  lui-même.  M.  des  M . . elt  pro-* 
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prierai re  de  l’original , & mérite  de  l’être  : il  en 
prépare  une  édition  fidèle  & enrichie  de  notes. 
Les  curieux  avoueront  qu’on  ne  pouvoir  leur  fai- 
re  de  plus  agréable  préfient  ni  le  faire  avec  plus 
de  goût. 

JeüM.  fiarchevêque  de  ....  écrivit  une  hiftoi- 
re  de  Madame  de  Maintenon.  Je  n’ai  pu  obtenir 
quelle  me  fut  communiquée  : elle  ne  fiera  jamais 
imprimée  : Sc  ce  n’eft  point  un  mal  , m’a-t’on 
dit. 

PuifTe  cet  ouvrage  engager  ceux  qui  ont  des 
matériaux  utiles  à l’hiftoirè  du  fiecle  pafie  à les 
publier  enfin , pour  élever  un  monument  durable 
à la  gloire  de  la  patrie  ! 

Tant  de  perfionnes  fiont  intérelfiées  à proficrire 
îa  vérité , qu’aujûurd’hui  il  eft  impofïîble  ou  im- 
prudent de  ia  mettre  au  jour  : voilà  ce  que  di- 
fioient  fous  Louis  XIV  les  ennemis  de  tout  livre 
courageufiement  écrit  : & voilà  pourquoi  nous 
n’avons  ni  n’aurons  jamais  une  bonne  hiftoirc 
de  Louis  XIII.  Les  manufierics  les  plus  précieux 
s’égarent,  difiparoiffent • , fiont  rongés  des  vers, 
ou  tombent  entre  les  mains  d’un  ignorant  qui  les 
dédaigne,  d’un  grand  qui  les  brûle,  d’un  dévot 
qui  les  mutile. 

A Athènes , à Rome  , ceux  qui  gouvernoient 
le  monde  en  écrivoient  les  annales.  La  vérité  n’é- 
toit  pas  étouffée  par  la  crainte  ou  défigurée  pat 
l’adulation  : le  crédit  ne  fiavoit  pas  la  perfécutër  , 
ni  l’autorité  la  punir.  Aujourdui  quelques  hom- 


préface:  xv 

mes  timides  mettent  l’efpace  d’un  fiecle  entre  les 
événemens  6c  la  liberté  de  les  écrire  : ils  permet- 
tent de  dire  tout  dans  letems  qu’on  ne  peut  rien 
fa  voir. 

Quelques  autres  plus  fcrupuleux  qu’éclairés 
voudraient  borner  l’hiftorien  au  frivole  mérite 
du  ftile  : la  fuperftition , l’ignorance  3 la  faulfe  * 
la  puérile  délicatelfe  , ont  tenté  de  le  réduire 
aux  chofes  agréables  , 6c  de  lui  défendre  les 
vraies.  Audi  les  hiltoriens  du  régné  de  Louis 
XIV  ne  nous  ont-ils  donné  que  des  extraits  de 
gazette  ou  des  plaifanteries  fur  les  faits , tandis 
que  Comines  , de  Thou,  d’Aubigné,  le  C.  de 
Rets  n’ont  redouté  que  la  cenfure  du  public , ont 
pris  l’effor  , 6c  font  encore  nos  délices 

Il  faut  pourtant  avouer  que  les  vérités  hifto- 
riques  commencent  à rentrer  dans  leurs  droits. 
On  a vu  des  momens  heureux , ou  elles  fe  pro- 
duiraient avec  une  noble  hardiefle  : effet  naturel 
des  progrès  de  la  raifon  humaine  : heureux  fruit 
de  la  modération  6c  de  la  fageffe  du  monarque 
fous  lequel  nous  vivons  ! Qui  ne  craint  pas  l’in- 
tégrité de  l’hifloire  n’attente  pas  à fa  liberté- 

Il  eft  tems  de  fentir  3 que  fupprimer  le  vrai , 
c’eft  accréditer  le  fabuleux.  Envain  on  veut  dé- 
rober au  public  les  principales  circonftancesd’un 
événement  : les  traces  relient  : les  contemporains 
les  fuivent , les  raprochent , remplilfent  les  vui- 
des  par  des  conjeélures , 6c  tranfmectent  des  fati- 
res  à leur  crédule  pollérité  : on  redoutoit  le  blâ- 
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me  , & Ton  eft  expofé  à l’outrage  : on  ri’étoit 
que  ridicule , & l’on  pafie  pour  méchant  : on 
cràignoit  les  murmures  paflagers  de  la  capitale  , 
& l’on  excite  à jamais  l’indignation  de  tous  les 
hommes. 

Qu’un  Calife  dont  le  fceptre  eft  affermi  par 
l’ignorance,  dévoue  aux  fiâmes  la  bibliotéque  des 
Ptolomées&:  des  Céfars  : un  prince  fage  veut 
que  ia  vérité  éclaire  fon peuple  8cgue  U lumière  ft 

Me' 


